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1.
Elle ne voulait pas être ici.
Malgré la climatisation, Aisling pouvait sentir des gouttes de transpiration glisser entre ses seins. Voilà l’effet qu’il produisait sur elle, comme sur toutes les femmes. Certains appelaient cela du charme, d’autres de la manipulation.
— Aisling ?
La voix familière, teintée d’un fort accent italien, l’arracha à ses pensées. Tout en dissimulant son trouble, elle cessa de contempler la cascade spectaculaire des toits de Rome pour regarder l’homme brun assis au bureau. Gianluca Palladio. On l’avait dénommé Il Tigre — à cause de sa puissance, et de sa férocité…
Aujourd’hui, il avait rentré ses griffes de chasseur impitoyable. Le raffinement de sa tenue citadine, un costume anthracite dont la couleur sombre accentuait la largeur de ses épaules et la minceur de ses hanches, semblait démentir sa réputation. Seul son regard trahissait son caractère sauvage.
Comme à chacun de leurs entretiens, Aisling ressentait une indéniable excitation physique. Mais elle savait cette attirance dangereuse. Aussi avait-elle appris à la maîtriser. Son professionnalisme l’exigeait.
— Oui, Gianluca ? dit-elle avec un sourire distant.
— Vous étiez perdue dans vos pensées, remarqua-t-il.
— Je… j’étais en train de… d’admirer la vue.
« Moi aussi », aurait pu rétorquer Gianluca. Toutefois ce qui avait retenu son attention quelques secondes auparavant ne se tenait pas derrière la baie vitrée, plutôt devant. De dos, Aisling était nettement moins intimidante… et terriblement sensuelle. Quand elle s’était penchée pour admirer le fantastique panorama, sa jupe austère s’était tendue sur ses fesses, laissant deviner un corps pulpeux soigneusement caché sous le tissu sobre.
A cet instant, elle lui avait paru presque féminine et douce. Mais dès qu’elle s’était retournée, cette impression s’était dissipée. Son visage était, comme à l’accoutumée, froid et énigmatique.
— C’est une vue merveilleuse, si ? demanda Gianluca d’un ton aimable.
Aisling perçut de la fierté dans son sourire. Il mettait à l’évidence un point d’honneur à acquérir ce qu’il convoitait. Cependant, il n’attribuait pas de valeur à ce qu’il obtenait trop facilement.
Le regard sombre de Gianluca se posa sur le monument de marbre blanc dont la silhouette impressionnante se profilait derrière les vitres.
— Peut-être appréciez-vous particulièrement le monument de Victor Emmanuel II ? poursuivit-il. Celui que nous, Romains, adorons haïr et que nous appelons le « gâteau de noces » ?
Aisling crut déceler dans ses yeux noirs une lueur de provocation. Essayait-il de la taquiner sur son statut de célibataire ? Autour d’elle, toutes ses amies se mariaient et elle se sentait de plus en plus isolée. Tout en étant heureuse de la vie indépendante qu’elle menait, elle craignait de passer pour une vieille fille auprès de son entourage. Aussi la remarque de Gianluca la troubla-t-elle.
Elle soutint fièrement son regard. Comment ses yeux pouvaient-ils être à la fois si doux et si perçants ? se demanda-t-elle. Immédiatement, elle se reprit : « Cesse de fantasmer sur cet homme ! Bien sûr, son visage est magnifique. Tout comme son corps. Ou son sourire. Même son arrogance est irrésistible. Mais n’oublie pas que c’est un séducteur et qu’il est milliardaire. Tout vous sépare. Alors, sois réaliste, Aisling. »
Gianluca guettait la réaction de sa collaboratrice. Il admirait les compétences d’Aisling. En fait, il n’aurait jamais imaginé confier à une femme la charge essentielle du recrutement des cadres de son empire hôtelier. Mais elle s’était révélée, sans conteste, la meilleure. Pourtant, Aisling Armstrong représentait l’antithèse de son idéal féminin.
Sa mine pincée, son regard d’un bleu acier, la faisaient paraître tellement collet monté ! Certes, elle avait de longs cils bruns, mais un peu de mascara les aurait mis en valeur. Personne ne lui avait-il appris qu’un maquillage discret flattait toutes les représentantes de son sexe, même les plus belles ? Et puis, au lieu de libérer ses boucles, elle préférait serrer ses cheveux autour de la tête à la manière d’un casque de centurion. Pourquoi s’évertuait-elle à s’enlaidir de la sorte ? s’interrogea-t-il.
Comme Aisling demeurait silencieuse, Gianluca insista :
— Vous ne trouvez pas qu’il ressemble à une pièce montée ?
— Cette idée ne m’a jamais traversé l’esprit, rétorqua-t-elle, affichant un air détaché.
— Non ? C’est étonnant de la part d’une femme. Les femmes ne se plaisent-elles pas à imaginer leur repas de noces et leur robe de mariée ? N’est-ce pas le rêve qui les occupe depuis l’enfance ?
Celles qu’il fréquentait caressaient ce rêve, Aisling n’en doutait pas. Comment s’étonner après cela qu’il fût si insupportablement arrogant ? C’était cette arrogance, ajoutée à son sourire séducteur, qui exaspérait Aisling et la mettait tellement mal à l’aise. Surtout depuis qu’elle avait pris conscience que son charme opérait sur elle avec une redoutable efficacité.
— Les mentalités évoluent, fit-elle remarquer d’un ton narquois. Et je connais un tas de femmes qui se sentiraient insultées en vous entendant insinuer qu’elles ont l’esprit focalisé sur le mariage, alors qu’elles ont tant d’autres choses en tête.
— Ah ! Et vous faites partie de cette catégorie, peut-être. Est-ce que je vous ai offensée, Aisling ?
Elle hocha la tête.
— Pas du tout. Vous êtes libre d’exprimer vos opinions quelles qu’elles soient — peu importe qu’elles paraissent démodées. Je peux me montrer très tolérante, autant que vous le sachiez.
Gianluca rit. A vrai dire, la perspective d’une joute verbale avec cette femme toujours habillée comme une bibliothécaire l’ennuyait.
Il désigna le plateau qu’une de ses assistantes venait de poser sur le bureau.
— Asseyez-vous et prenons le café ensemble, dit-il.
— Merci, répondit Aisling, s’exécutant à contrecœur.
Elle avait donné congé pour toute la journée à son jeune assistant et n’avait pas d’excuse plausible pour refuser l’invitation de Signor Palladio.
— Voyons, si je me souviens bien…, dit-il, pas de lait ni de sucre, si ?
Elle arqua les sourcils.
— Vous vous en souvenez ? Comme c’est étonnant !
— Ah, mais je me souviens de la plupart des choses. Surtout en ce qui concerne les femmes qui sont si secrètes sur leur vie.
— Je peux vous assurer que je ne suis pas le moins du monde quelqu’un de secret, Gianluca. Simplement, je ne vois pas l’intérêt de raconter ma vie.
Il remua son café.
— Ne savez-vous pas que les femmes énigmatiques rendent les hommes fous ?
— Non.
Aisling porta la tasse à ses lèvres en s’efforçant de maîtriser le tremblement de sa main. Cette partie de son travail ne lui avait jamais convenu. Le reste — tout ce que son métier de chasseur de tête, exigeait — était pour elle un jeu d’enfant.
Les enquêtes minutieuses pour trouver les cadres potentiels, les entretiens destinés à départager les candidats susceptibles de convenir aux patrons les plus pointilleux ne lui posaient aucun problème. Mais la comédie qui consistait à entretenir des relations sociales avec un homme tel que Gianluca lui coûtait beaucoup.
Hier soir, à la réception fastueuse qu’il avait organisée pour fêter la rénovation de son luxueux hôtel de Rome, elle n’avait eu aucune difficulté à l’éviter. Il était trop occupé à discuter avec les notables et les politiciens agglutinés autour de lui pour prêter à sa petite personne quelque attention. Sans compter la kyrielle de somptueuses créatures qui se contorsionnaient de façon pathétique pour se placer dans le champ de vision du milliardaire italien.
Mais elle n’avait aucune chance de lui échapper, aujourd’hui. Elle devait affronter ses beaux yeux noirs moqueurs.
Cela faisait déjà presque deux ans que Gianluca avait surgi dans sa vie. Aisling se rappelait ce jour avec une précision extrême. Elle s’apprêtait à fêter son vingt-huitième anniversaire, le soir même, avec ses amis. Et, soudain, en se préparant pour se rendre à son cabinet, devant son miroir, elle avait pris conscience qu’à l’approche de la trentaine, elle n’avait personne qui comptât vraiment pour elle. Accaparée par ses tâches professionnelles, elle avait négligé sa vie sentimentale. Sans doute finirait-elle célibataire… Après tout, il y avait des sorts moins enviables que le sien, avait-elle songé. Elle était fière de ce qu’elle avait accompli au cours de sa carrière. Et elle avait quitté la maison, l’esprit serein.
A peine arrivée au bureau, elle avait reçu un appel téléphonique d’une des assistantes de Gianluca. Apparemment, un des clients d’Aisling l’avait recommandée au milliardaire italien, qui avait une offre à lui faire. Accepterait-elle de travailler pour Signor Palladio ? Il s’agissait de trouver un directeur général pour son nouveau complexe hôtelier de Londres. La jeune femme avait d’abord cru à un canular. Parce qu’on lui proposait exactement le type d’emploi dont elle rêvait. N’était-elle pas la personne la plus chanceuse du monde ? s’était-elle félicitée.
Puis, elle avait rencontré Gianluca et quelque chose d’inexplicable, d’inattendu s’était produit. Son cœur avait effectué un drôle de sursaut et ses jambes étaient devenues instantanément cotonneuses. Fallait-il y voir de l’amour ou du désir ?
Son instinct l’avait mise tout de suite en garde : le patron de la Palladio Corporation représentait un réel danger pour son équilibre psychique. Non seulement parce qu’aucune personne sensée ne mêlait les affaires au plaisir mais aussi parce que Gianluca était immensément riche et outrageusement séduisant. Il y avait quelque chose en lui d’inquiétant même si le terme paraissait un peu fort.
Cela tenait à la manière qu’il avait de vous examiner, de laisser ses yeux noirs, profonds, parcourir paresseusement chaque parcelle de votre corps comme s’il avait eu le droit de se l’approprier. Ces yeux réveillaient en elle une sensualité qu’elle s’était efforcée de refouler toute sa vie.
Elle savait qu’en Italie, les hommes apprenaient très tôt à regarder les femmes ostensiblement. Cependant, lorsque Gianluca le faisait, elle avait l’impression qu’il la déshabillait littéralement.
Son magnétisme le rendait redoutable. Elle pressentait qu’il collectionnait les femmes, aimait les exhiber comme des trophées et n’hésitait pas à s’en séparer dès qu’elles avaient perdu l’attrait de la nouveauté. Au regard d’Aisling, Signor Palladio était une réplique — en version plus riche — des prédateurs qui avaient toujours attiré sa mère et qui l’avaient abandonnée, tout au long de sa vie.
Mais qu’allait-elle s’imaginer ? Gianluca n’avait pas la réputation d’un homme habitué à sortir avec des femmes dont l’expérience amoureuse aurait pu être résumée au dos d’un timbre-poste !
Aisling afficha un sourire poli et essaya de ne pas succomber au regard qui la fixait intensément.
— Alors, Aisling…, commença Gianluca.
Il prononça son nom comme s’il avait joué avec une cerise avant de croquer dedans.
— Je suis heureux. Plus qu’heureux. Une fois de plus, vous avez trouvé exactement ce que je cherchais.
— C’est mon travail.
— Votre choix initial des candidats m’a surpris, je l’admets. Mais, comme d’habitude, votre postulant favori était perfetto.
Elle inclina la tête.
— Merci.
Il fronça les sourcils. Même dans ses remerciements, elle manquait d’enthousiasme.
— Vous avez apprécié la réception, hier soir ? demanda-t-il.
— Oui, beaucoup, merci.
— Je ne vous ai pas vue partir.
— Je me suis esquivée. Vous paraissiez très occupé.
— Vous auriez dû rester. Vous auriez pu rencontrer des gens. Nous sommes allés dîner après — vous seriez venue avec nous.
— C’est très gentil de votre part, Gianluca. Mais j’avais des dossiers à mettre à jour.
Gianluca plissa les yeux. Il détestait qu’on le qualifie de gentil. Gentil convenait à ces hommes aux ongles manucurés, sentimentaux. Quant à cette femme, saurait-il jamais ce que cachait son visage impassible ? S’entourait-elle délibérément de mystère, ou usait-elle de ce masque uniquement pour son travail ? Et qu’arrivait-il lorsque le masque tombait ?
— Les affaires vont bien ? s’inquiéta-t-il doucement.
Que répondre ? appréhenda Aisling. Que son cabinet était florissant ? Que le nom de Palladio lui avait ouvert des portes inespérées et apporté un tas de nouveaux contrats ?
— Oh, je ne me plains pas, se contenta-t-elle de dire. J’ai de quoi m’occuper.
S’apercevant que sa jupe découvrait légèrement ses genoux, elle tira machinalement sur l’ourlet.
Geste inutile, songea Gianluca, en regardant le vêtement austère. Pourquoi se fagotait-elle ainsi ? Même hier soir, elle portait une robe sans fantaisie, élégante, certes, mais terne.
Il n’avait jamais rencontré de femme telle qu’Aisling Armstrong avant. Etait-ce pour cette raison qu’il la trouvait étrangement fascinante ?
Les représentantes du sexe opposé l’intriguaient rarement. Leurs réactions en face de lui étaient prévisibles. Elles le désiraient. Elles convoitaient sa fortune, ses lèvres, son corps mince, ferme. Elles voulaient qu’il leur passe la bague au doigt. Elles voulaient qu’il devienne le père de leurs enfants. Dès que Gianluca entrait en scène, elles faisaient tout pour capter son attention, avec leurs jupes étroites, leurs hauts profondément décolletés, leurs moues provocantes. Mais, à l’évidence, pas celle-ci.
— Et c’est ce qui vous plaît ? interrogea-t-il. Mmm ? Etre tout le temps occupée ?
Avait-il seulement idée de l’effet qu’il produisait sur elle ? Savait-il que le simple fait de se trouver sous le feu de son regard la rendait terriblement vulnérable ?
— C’est une question de nécessité, Gianluca, répliqua-t-elle avec un sourire pincé. Vous êtes bien placé pour savoir que le succès ne vient qu’au prix d’un immense travail.
— A condition de savoir aussi parfois se reposer.
Il plissa les yeux.
— Dites-moi, à quand remontent vos dernières vacances ?
— Je ne pense pas que ce soit…
— Dites-moi.
— Je ne me souviens pas.
— Vous ne vous en souvenez pas ? Alors, c’est que cela fait trop longtemps.
Gianluca tourna la tête pour contempler le ciel.
— C’est une si belle journée. Regardez comme la ville est resplendissante sous ce soleil magnifique. Vivante, insouciante — comme une jeune fille amoureuse.
Les traits d’Aisling demeurèrent impassibles.
— Oui, je suppose qu’on peut la décrire ainsi, acquiesça-t-elle.
— Vous avez l’intention de rester quelques jours, peut-être ?
— Non. Jusqu’à demain seulement. Notre avion décolle très tôt.
Si seulement il cessait de la dévisager ainsi — comme s’il avait eu, devant lui, un spécimen de laboratoire qu’il s’apprêtait à disséquer.
— Vraiment ? Quel dommage.
L’air pensif, Gianluca passa une main sur la ligne de sa mâchoire, fixant le visage désespérément froid de sa collaboratrice.
— L’Italie ne vous tente pas, Aisling ? demanda-t-il. L’heureuse conclusion d’un contrat lucratif ne vous incite-t-elle pas à laisser de côté votre travail temporairement et à profiter de la beauté de ce pays ?
— Mais j’ai la responsabilité d’un cabinet, rétorqua-t-elle. D’autres clients comme vous, Gianluca, qui ont besoin de mes services.
Il la taquina :
— Pas tout à fait comme moi, cara, j’en suis sûr.
Aisling sentit ses joues s’empourprer.
— Non, admit-elle, essayant de conserver un visage de marbre. Peut-être pas tout à fait comme vous.
La légère coloration de ses pommettes n’avait pas échappé à Gianluca. Ainsi, elle pouvait réagir à des propos badins. Peut-être Aisling Armstrong cachait-elle sous son masque professionnel une personnalité moins austère que celle qu’il lui connaissait ?
— Je n’arrive pas à déterminer si je dois le prendre pour un compliment ou non ?
— Vraiment ? Eh bien, comme je sais à quel point vous prenez plaisir à résoudre des problèmes, Gianluca, je vous laisse réfléchir seul à la question.
Ah, si, elle était intelligente, se rappela-t-il. C’était d’ailleurs pour cela qu’il l’avait engagée et qu’elle avait si bien réussi dans sa carrière. Mais ignorait-elle que son attitude glaciale représentait un défi et qu’un homme tel que lui mourait d’envie de relever ?
N’avait-elle pas conscience qu’en érigeant un mur entre elle et le sexe opposé, elle incitait n’importe quel individu à l’abattre de ses mains nues ? Voulait-il en arriver là ? Une bouffée de désir l’envahit tandis qu’il poussait devant la jeune femme une assiette de biscuits aux amandes. Comme elle refusait l’offre d’un mouvement de tête, il demanda :
— Qu’avez-vous l’intention de faire, quand vous aurez fini votre travail ?
— Quand j’aurai fini…? répéta-t-elle, sur ses gardes.
— Oui, ce soir.
— Je pense emmener Jason dîner au restaurant.
Jason ? L’espace d’un instant, Gianluca fronça les sourcils. Puis il se rappela l’assistant dégingandé qu’Aisling avait amené avec elle et il eut un petit geste dédaigneux de la main.
— Pourquoi ne m’accompagneriez-vous pas plutôt à une fête ?
— Mais nous sommes allés à une fête, hier soir.
— Cela faisait partie de notre travail. Ce soir, ce serait une sortie juste pour le plaisir, pour nous sentir libres… vous dénoueriez vos cheveux, pour une fois, proposa-t-il en jetant un regard désapprobateur sur la coiffure stricte d’Aisling.
L’invitation était inattendue. Désemparée, Aisling se surprit à imaginer les délicieuses possibilités auxquelles une telle soirée pouvait aboutir. Jusqu’à ce qu’elle se ressaisisse. Elle reposa soudainement sa tasse de café.
— Je ne peux pas, affirma-t-elle d’un ton peu convaincant. C’est la première fois que Jason vient à l’étranger pour son travail. Je ne peux pas le laisser seul.
— Mais Jason est un grand garçon, maintenant, cara.
La voix de Gianluca était devenue sarcastique. Il plissait les yeux à la manière d’un chat.
— Vous n’allez pas lui tenir la main indéfiniment.
— Je ne laisse pas mes employés isolés dans une ville étrangère, surtout quand ils sont nouveaux.
— Alors, qu’il vienne avec nous. Dans ce cas, nous irons jusqu’à mon vignoble. On a eu la meilleure récolte depuis dix ans. On va fêter l’événement.
La jeune femme ne saisissait pas très bien. Oh, elle savait que Gianluca avait un vignoble. Mais les vignobles se trouvent en milieu rural. Or, ils étaient en plein cœur de la ville, au milieu du Centro Storico, un quartier grouillant de vie.
— Je ne pense pas…, commença-t-elle.
Il l’interrompit.
— Cela vous fera du bien de sortir de la ville. Mon vignoble n’est qu’à une heure et demie de route d’ici.
La résistance d’Aisling commençait à le lasser. Il avait montré suffisamment de patience. Il la gratifiait d’un salaire énorme. Elle finirait par faire ce qu’il voulait, que diable ! D’un geste nerveux, il dénoua sa cravate, la laissa tomber sur le bureau puis, fixant Aisling de son regard sombre, froid, il poursuivit :
— J’enverrai un chauffeur vous prendre à l’hôtel. Je vous aurais volontiers proposé de venir vous chercher moi-même, mais je dois d’abord m’occuper d’une affaire à Perugia.
— Je n’ai rien à me mettre, dit-elle. Je veux dire, rien qui convienne à une fête de vendange. Je suis venue équipée pour le travail.
Il la considéra de la tête aux pieds. Si. Elle avait raison. Il eut soudain envie de la voir dans une tenue qui mette en valeur ses formes féminines.
— Vous n’avez pas de jean dans vos bagages ?
Pour un voyage d’affaires ? Perdait-il le sens commun ? Aux yeux d’Aisling, les jeans restaient associés à son enfance, au temps où on ne lui achetait que des vêtements bon marché, d’une qualité médiocre alors qu’elle rêvait d’élégance, de conformité.
— Non, je n’ai pas apporté de jeans.
— Alors, allez en acheter un, Madonna mia. Nous avons les plus beaux magasins du monde, juste à côté. C’est une occasion sur laquelle la plupart des femmes sauteraient sans hésiter.
Justement, elle essayait de ne pas se conduire comme la plupart des femmes — surtout celles qui entouraient Gianluca. Aller dans son vignoble était loin de l’enchanter.
Et pourtant…
Pourquoi son cœur battait-il si fort ?
Ce n’était qu’une fête, après tout, songea-t-elle en acquiesçant d’un hochement de tête. Elle se leva, consciente du regard brûlant posé sur elle. Mais, lorsqu’il se détourna pour composer un numéro sur son téléphone et qu’il commença à parler en italien, elle comprit qu’il l’avait déjà oubliée.
Elle s’esquiva et, d’une main tremblante, ouvrit la porte du bureau. Une fois dehors, elle se demanda la raison pour laquelle il l’avait invitée, elle, d’une manière aussi inopinée, en sachant qu’elle ne pouvait refuser.
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